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Ses mains sur mon corps me rebutent, me donnant envie de m’enfuir loin de cette chambre. Me retrouver seule avec lui m’angoisse, ne sachant pas comment me comporter. C’est tout de même dingue, nous sommes ensemble depuis plus de dix ans. Chaque fois qu’il se rapproche de moi, je me crispe. Je ne supporte pas que l’on me touche et je ne sais même pas pourquoi. Ses baisers, ses caresses me font plus de mal que de bien. J’aimerais pouvoir me dérober à chacune de ses envies. Malheureusement, c’est impossible. Chaque jour qui passe est un jour de plus dans ma prison. Je me la suis créée toute seule, en m’enfonçant dans une relation qui ne me convient plus depuis trop longtemps. J’avance au radar, en répétant inlassablement les mêmes gestes, les mêmes choses, sans jamais changer de trajectoires. Ma vie est réglée comme une horloge, un seul petit élément perturbateur peut me plonger dans un stress extrême. Je déteste les imprévus, mais c’est bien connu, la vie n’est faite que d’obstacles. Au plus profond de mon être, je suis triste, malheureuse et personne ne le remarque. La chute sera terrible pour moi, comme pour mon entourage. En attendant, je patiente en lisant de belles histoires d’amour qui me font rêver n’existant que dans les livres ou la télévision. Je reste souriante et pleine de vie face au monde. Une fois seule chez moi, le masque s’effrite et va finir par tomber. Ça risque de faire mal, alors je m’y prépare psychologiquement.


Les enfants sont rentrés de l’école, leurs devoirs sont terminés et ils s’occupent sagement dans leur chambre. Ça ne va malheureusement pas durer. Bientôt, ils hurleront et se taperont dessus pour une futilité. C’est épuisant, ça commence dès le matin au réveil et se poursuit jusqu’à ce que ce soit l’heure de se coucher. Je ne sais plus comment m’y prendre avec eux. Plus rien ne leur fait peur. Même les punir ne sert à rien, ils recommenceront à peine cinq minutes plus tard. C’est comme ça à longueur de temps, ils n’arrivent pas à s’entendre. Quand ce n’est pas l’un, c’est l’autre qui vient embêter le monde. Je dois les reprendre sans arrêt, leur dire de se calmer, de rester tranquilles. Dans les magasins, c’est la même chose, voire pire. Ils se sauvent dans les rayons et reviennent avec tout un tas de trucs inutiles qui n’étaient pas inscrits sur ma liste, et si j’essaye d’enlever leurs articles du caddie, c’est la crise assurée. Bien entendu, les clients autour de nous nous dévisagent et je déteste ça. J’entends déjà ce qu’ils peuvent penser dans leur tête. « Si on ne sait pas s’occuper de ses enfants, on n’en fait pas. » Ou alors « c’est quoi cette famille ? ». Pour éviter tout ça, je fais mes courses uniquement quand ils sont à l’école. C’est préférable pour tout le monde. Je n’ose même plus organiser de sorties avec eux, ça tourne forcément au fiasco. J’aime de temps en temps leur faire plaisir, même si je ne reçois aucun remerciement en retour. C’est mon rôle de maman, n’est-ce pas, de me sacrifier pour leur bonheur ? Leur père ne va pas tarder à rentrer du travail et mon cœur cogne déjà d’appréhension dans ma poitrine. Je suis pathétique, je ne me reconnais plus. Pour le moment, je suis tranquille, Naëlle et Noé sont là, mais quand ils dormiront, la peur va revenir. La peur que Stéphane veuille que j’accomplisse mon devoir conjugal.


Les enfants sont couchés, Stéphane également. Je retarde au maximum le moment où moi aussi, je devrai y aller. Lui ne dort pas, il regarde à la télévision, un film qu’il aime tant en m’attendant. Je traîne les pieds, mais je ne peux plus reculer, je suis épuisée de la journée. J’entre dans la chambre et m’allonge dos à lui, en espérant qu’il comprenne que je ne suis pas d’humeur. Malheureusement, c’est sans compter sur sa ténacité. À peine installée, il passe un bras sur mon ventre et me rapproche de lui. Ses baisers dans le cou ne me font ni chaud ni froid. En fait si, ils me donnent des frissons, mais pas de ceux qu’on ressent par plaisir. Sa main se déplace, se pose sur mon sein et de ses doigts, me titille le téton doucement. La sensation que me procure cette caresse m’est désagréable. Lentement, il descend plus bas, frôle mon intimité, tourne autour de mon bouton avant d’y apposer son majeur. Je me contorsionne sous la pression pour essayer d’y échapper. Lui pense que j’apprécie ce qu’il me fait, mais ce n’est pas le cas. Ses préliminaires sont tout sauf jouissifs. Ses touchers me refroidissent plus qu’ils ne m’excitent. Doucement, il me pénètre et débute ses va-et-vient.


— Tu m’aimes ma chérie ? demande-t-il entre deux coups de reins.


— Oui.


— Tu es sûre ?


— Oui, lui réponds-je sans vraiment le penser.


Je n’arrive même plus à lui dire que je l’aime. Les yeux fermés, pensant à tout sauf à Stéphane prenant du plaisir, j’attends que le temps passe, qu’il finisse ce qu’il a commencé. Je n’en peux plus de ces relations monotones et des douleurs associées. Il n’y a ni fougue ni passion lors de nos ébats. Je n’ai même pas besoin de simuler, il sait très bien que je n’éprouve aucun plaisir pendant l’acte. Après cinq minutes de mouvements, la libération a lieu, pour lui comme pour moi. Sauf que ce n’est pas la même délivrance pour chacun. Une fois son affaire finie, Stéphane se retire de moi, retourne à sa place et s’endort comme une grosse masse. Moi, je lui tourne toujours le dos en pleurs. Je pleure comme à chaque fois qu’il termine. Je me sens utilisée, l’impression d’être plus un vide couilles que sa femme. Plus le temps passe, plus c’est difficile à supporter. Pourtant, je sais qu’il m’aime. Lui, nous voit vieillir ensemble, alors que moi, non. Je rêve de liberté et de voyages. De pouvoir faire enfin tout ce que je souhaite sans avoir à demander la permission à qui que ce soit. Il n’y a pas que les problèmes de sexe entre nous. C’est l’accumulation de tout un tas de choses qui m’exaspère au plus haut point. Il faut à tout prix que je sois à la maison quand il rentre du travail. Je n’ai pas le droit de me couper les cheveux. Lorsqu’il revient d’une sortie en soirée et que je suis devant la télévision, il s’installe sur le canapé et change de chaîne sans me demander si je regardais. Il part au moment du repas et je dois le lui réchauffer quand il revient, même s’il est tard et que je suis fatiguée. Ce n’est qu’une partie de l’iceberg. C’est ma vie, je l’ai choisie, mais aujourd’hui, je n’en peux plus. Il faut que ça s’arrête avant qu’il ne soit trop tard.
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Les mains appuyées sur le bord du lavabo, je me regarde dans le miroir. Je ne me reconnais plus. Tout ça, toute cette folie, ce n’est absolument pas moi. Mais j’en ai besoin, sinon je vais finir en asile psychiatrique. Quand tout le monde sera au courant, ils vont tous me tourner le dos, me renier, me détester. Je vais perdre tous mes proches, y compris le soutien inconditionnel de ma sœur Christelle. Elle est l’image de la femme parfaite. Tout lui réussit dans la vie. En amour, avec un mari merveilleux et deux super enfants qui ne font jamais de bêtises. C’est une femme épanouie comme j’aimerais l’être. Elle a un super job, des activités en dehors de son travail et de sa vie de famille. Et surtout, elle a des amies. Chose que moi, je n’ai pas. À part Stéphane et mes enfants, je ne peux compter que sur Christelle. C’est ma sœur, ma meilleure amie, ma confidente. Sauf que, ce que je m’apprête à faire, elle n’est pas au courant. Sinon, elle m’en aurait dissuadé en me trouvant d’autres solutions. Je n’ai pas envie d’autres alternatives, ça fait des mois que je me prépare en cachette. Le grand jour est arrivé, je ne peux plus reculer. De toute façon, on m’attend là-bas.


Les haut-parleurs retentissent, annonçant le départ de mon avion. Je me passe rapidement un dernier coup d’eau fraîche sur mon visage pour me rebooster un petit peu. En plus de ma fuite, j’angoisse à l’idée de monter dans cet engin volant. Je ne suis jamais partie en vacances. J’ai même dû faire une demande de passeport exprès pour l’occasion. Je sors des toilettes de l’aéroport et me dirige vers la file d’embarcations. Après le contrôle de mon billet, je suis les passagers d’un pas traînant, alors qu’eux se hâtent de rejoindre l’appareil. Je peux encore faire demi-tour, une fois à l’intérieur ce sera trop tard. Les yeux fermés, je me suis arrêtée sans m’en rendre compte. Je reprends vie lorsqu’un passant me bouscule. Je poursuis ma route, passe la porte de l’avion puis m’installe sur le siège que l’hôtesse m’indique. Droite comme un piquet, je me demande ce que je fous ici. Les mains moites, le cœur battant, je m’apprête à me lever et rebrousser chemin lorsque l’hôtesse de l’air nous demande gentiment d’attacher nos ceintures et nous explique les consignes de sécurités en cas de problème. Oh bordel de merde ! L’avion se met en route et commence son ascension vers le ciel. Les mains crispées sur les accoudoirs, je n’ose plus respirer. Je vais mourir ! Des perles de sueur coulent le long de mon dos, l’évanouissement est proche.


— Vous allez bien ? demande poliment ma voisine.


Je n’avais même pas remarqué qu’une personne s’était installée à côté de moi. C’est une vieille dame charmante et attentionnée. Elle pose sur moi un regard doux me donnant immédiatement confiance en elle.


— Pas trop, non.


— C’est votre premier vol ?


— En effet. Ça se voit tant que ça ?


— Juste un petit peu, répond-elle en ricanant, me faisant sourire.


Nous entamons une discussion sur tout et rien à la fois. Elle me raconte l’histoire de sa vie, de sa famille. C’est passionnant, cette dame est d’une force impressionnante. Ce par quoi elle a dû faire face, je ne l’aurais jamais supporté. Perdre son premier amour à la guerre d’Algérie, la laissant seule avec un enfant en bas âge et enceinte. Se remarier à un alcoolique qui la battait. Réussir à divorcer puis retrouver le bonheur auprès d’un troisième mari qui décédera quelques années plus tard suite à une grave maladie. Tout ça en élevant ses six enfants. Depuis, Georgette a décidé de faire une croix sur les hommes, elle pense leur porter la poisse. Elle préfère parcourir le monde au gré de ses envies, grâce à la fortune héritée de son dernier mari, et j’approuve totalement. J’aurais aimé me rendre compte de mes erreurs et partir avant qu’il ne soit trop tard. Je m’assoupis après avoir écouté une énième anecdote de super mamie. Il faut dire que le vol est long, il dure plus de dix heures.


Je me réveille doucement quand ma voisine me secoue avec énergie. Je cligne des yeux en me demandant où je suis, puis me rappelle.


— L’avion a atterri, jeune fille, il faut descendre, m’apprend Georgette.


— Déjà ? demandé-je, surprise d’être arrivée à destination en si peu de temps.


— Vous avez dormi durant tout le trajet, une vraie marmotte, rigole-t-elle.


Et sans un mot de plus, elle s’en va. Je récupère mon sac à main et en fais de même. Claire et Elodie doivent sûrement m’attendre. En espérant qu’elles ne me posent pas de lapin. Ma nouvelle vie dépend uniquement d’elles. Si elles ne sont pas là, je n’ai plus qu’à faire demi-tour et rentrer chez moi, la queue entre les jambes. Rien qu’à cette idée, mon estomac se serre. Faire machine arrière est impensable. Surtout maintenant que je suis arrivée à New York.


Je me trouve enfin dans la ville de mes rêves, ce pays où j’ai toujours voulu me rendre. Je n’y crois pas, c’est juste merveilleux, même si je ne suis pas encore sortie de l’aéroport. Et tout ça, c’est grâce aux filles. Je les ai rencontrées sur un forum dédié aux Français souhaitant s’expatrier aux États unis. Je faisais des recherches sur le net pour éviter de me retrouver à la rue en arrivant sur place. C’est tout bêtement que je suis tombée sur ce forum. Elles-mêmes se sont connues dessus. Une fois à New York, elles se sont installées en colocation. Le courant est très vite passé entre nous malgré le fait qu’elles soient un peu plus jeunes que moi. Bientôt, moi aussi, je ferais partie de leur petite bande. Ça fait quelques mois maintenant que nous discutons pour tout mettre en œuvre. Bien entendu, je ne leur ai pas précisé que j’abandonnais compagnon et enfants, n’étant pas très fière de ma décision, mais tellement nécessaire pour ma reconstruction mentale. Claire et Elodie m’ont tout de suite proposé de venir vivre avec elles. Après quelques réticences, j’ai accepté. Elles m’ont même dégoté un job. Serveuses dans un restaurant branché, toutes les deux en couples avec les gérants, elles n’ont eu aucun mal à me faire engager. J’espère juste ne pas les décevoir. Je suis plutôt douée pour ça, et ce depuis toute petite.


J’ai commencé par décevoir mes parents, en ne devenant pas la jeune fille qu’ils espéraient. Ça a continué avec Stéphane, en accomplissant mal mon rôle de femme. Et pourtant, il reste avec moi depuis toutes ces années. Le pire, c’est avec mes enfants. Tous les jours, je m’enfonçais un peu plus dans mon cachot personnel. Ne leur donnant pas l’amour qu’ils me réclamaient. Sans savoir pourquoi, c’était devenu impossible pour moi de les cajoler, de les étreindre. J’ai fait de mon mieux jusqu’à présent. Un jour, ils comprendront ma fuite, ce geste qui pour la plupart des gens, pour ne pas dire tout le monde, est inconcevable. Je ne suis même pas certaine que je vais leur manquer. Malgré leur âge, ils sont déjà autonomes. Bien obligé me diriez-vous, avec une mère aussi distante émotionnellement que moi. Je ne comprends pas mon comportement vis-à-vis d’eux. J’ai dû subir quelque chose de traumatisant durant mon enfance sans que je m’en souvienne, pour être aussi détachée. Pourtant, je les ai souhaités mes enfants. À la naissance de Naëlle, j’étais la plus heureuse des femmes. Trois ans plus tard, Noé est venu rejoindre notre famille parfaite. Je les aimais d’un amour inconditionnel. Puis ils ont grandi, leur caractère a changé et le mien aussi. Les bêtises, les engueulades et plein d’autres petites choses ont eu raison de ma patience. Mes bons sentiments envers eux se sont ensevelis sous un tas de regrets et de rancœurs. Bientôt, je n’aurais même plus le droit au titre de maman. Je suis la pire mère au monde, ne leur apportant rien de bon. Ils vont me détester et me renier. Ils grandiront sans moi et deviendront de magnifiques personnes. Ils me manqueront, je ne suis pas totalement sans cœur, je les aime, mais à ma manière. Même si elle est loin d’être la meilleure. Les larmes montent, je ne suis plus si sûre de mes choix. Rien ne m’empêche de prendre un billet d’avion de retour, mais des cris me sortent de ma torpeur.


— Youhou ! Pauline ! hurle une petite brune en faisant de grands gestes de la main.


C’est Claire, elle est aussi extravagante que sur nos séances Skype. Mon sourire revient malgré tout et j’avance vers elles. Elodie, plus en retrait, me sourit chaleureusement, me prend dans ses bras quand j’arrive à leur hauteur et me souhaite la bienvenue en Amérique.


— Salut les filles. Ça me fait tellement plaisir de vous voir enfin.


— Et nous donc ! s’exclament-elles en chœur.


— Ton voyage s’est bien passé ? demande Elodie. Pas trop difficile de partir de notre chère France ?


Elle ne croit pas si bien dire. Ça a été extrêmement dur. Je n’ai pas seulement quitté mon pays, j’y ai également laissé ma famille, mon homme et mes enfants. Mais ça, elles ne sont pas obligées de le savoir.


— Mon vol s’est déroulé sans problèmes. Et c’est toujours compliqué de laisser derrière soi tout un pan de sa vie, expliqué-je sans en dévoiler plus.


— Ne t’inquiète pas, tu vas vite trouver ta place ici. Nouveau pays, nouvelle vie ! C’est devenu notre devise. Allez, on récupère tes bagages et on t’emmène à la maison, m’apprend Claire en nous emboîtant le pas. Mes valises à la main, je passe les portes de l’aéroport, m’arrête un instant pour respirer un bon coup et laisser l’air pur emplir mes poumons.


— Viens Pauline, je suis garée plus loin.


Pendant le trajet jusqu’à leur appartement, mon visage reste collé au carreau découvrant les paysages défilant sous mes yeux. J’ai hâte de pouvoir déambuler au gré de mes envies au milieu de toutes ces rues.


Arrivées à leur appartement, je reste ébahie devant sa beauté. Claire et Elodie habitent dans un gigantesque loft décoré uniquement de manière industrielle. Les poutres apparentes peintes en noir font ressortir les murs blancs. La cuisine ouverte sur le vaste salon est simplement séparée par un bar. J’adore le style épuré des pièces, ça m’apaise. Pour une fois depuis longtemps, je me sens bien. Je souris franchement en suivant les filles qui m’emmènent dans ma nouvelle chambre. Elle aussi est immense, avec un lit king size trônant au milieu de la pièce, un dressing et une salle de bain privative avec douche et baignoire. Le grand luxe pour moi !


— Waouh ! Votre appart est superbe.


— Oui, on peut dire merci à Rémy.


— Rémy ?


— C’est le meilleur ami de nos copains et notre patron. Le tien aussi à partir de lundi. Tu verras, il est souvent de mauvais poil et sur les nerfs, mais il est gentil, me prévient Elodie.


— Souvent ? Tu rigoles j’espère ! Il est constamment irrité. Soit il a un balai dans le cul, soit il baise jamais. Je me demande même parfois comment il peut être ami avec nos mecs, balance sérieusement Claire.


— Arrête, tu exagères là ! Tu vas faire peur à Pauline. Elle n’osera plus venir travailler avec nous.


— Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas m’enfuir pour si peu.


En disant cela, je me rappelle que c’est justement ce que je viens de faire. Je prétexte la fatigue du voyage pour me retrancher dans ma chambre. Une fois seule, je pousse un soupir de soulagement. Je l’ai fait, je l’ai VRAIMENT fait ! Je n’en reviens toujours pas. C’est de la pure folie, je vais m’en mordre les doigts. Pas forcément tout de suite, mais un jour ou l’autre, ça finira par me péter à la gueule. Le problème si je n’étais pas partie, l’irréparable aurait été commis. Le point de non-retour a été atteint, je n’avais plus envie de vivre comme ça. Oui, je peux paraître égoïste en ne pensant qu’à moi, mais j’ai passé plus de dix ans à me préoccuper uniquement de ma famille en m’oubliant totalement. Et je n’ai reçu aucun remerciement. Même si c’était mon rôle, ça fait toujours plaisir de savoir qu’on le remplit correctement. Ce qui n’est apparemment pas le cas pour moi. Alors aujourd’hui, je décide de vivre enfin pour moi et tant pis pour les conséquences désastreuses.


Je sors mon téléphone de mon sac à main et le regarde d’un mauvais œil. Il est éteint depuis mon départ de la maison. Je n’ai pas calculé le décalage horaire, mais Stéphane a dû découvrir ma fuite et ma lettre explicative. Il doit être dans un état pas possible, dans une colère noire et les enfants effrayés. À cette idée, mon cœur se serre. Ai-je vraiment pris la bonne décision ? Bien sûr ! Stéphane s’en remettra bien assez vite et les enfants seront mieux sans moi. Je pose le téléphone sur la table de nuit et m’étale sur le lit. Le sommeil m’emporte aussitôt. Les problèmes peuvent bien attendre encore un peu, ils ne s’envoleront pas et c’est bien dommage.
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— Allez, allez, on s’active un peu ! Vous dormez aujourd’hui ou quoi ? Bande d’empotés, les plats ne vont pas se préparer tout seuls !


— Que se passe-t-il Rémy ? On t’entend gueuler jusqu’au bar, demande Joshua mon barman et associé venu voir le désastre dans ma cuisine.


— Rien de bien grave, mes cuisiniers ont juste décidé de se la couler douce. Mais, les vacances sont terminées depuis longtemps.


— Tu exagères, ils sont tous en train de bosser, constate-t-il.


— Bien évidemment, mais il a fallu leur foutre un bon coup de pied au cul !


— Lâche-les un peu, ils savent ce qu’ils font. Viens avec moi, je te sers un verre.


Je jette mon torchon sur le plan de travail, suis mon ami et m’installe au bar. Sans me consulter, Joshua me tend un whisky sec. Il me connaît par cœur. On s’est rencontré au collège, ainsi que Marlon puis on a poursuivi nos études ensemble à la prestigieuse Cornell University. Chacun dans notre domaine. Joshua en tant que barman, Marlon en serveur et moi en tant que cuisinier. Après l’obtention de nos diplômes, on a tout mis en œuvre pour ouvrir notre propre établissement. En regardant autour de moi, je suis fier de nous trois. On s’est donné à fond et le succès est au rendez-vous. À tel point qu’on ne cesse d’embaucher du personnel. Lundi, une nouvelle serveuse doit arriver et elle a intérêt à être immédiatement opérationnelle. Sinon je risque de voir rouge. Même si techniquement, ce n’est pas à moi de gérer cette partie. C’est Marlon qui se charge de recruter les serveuses, mais la dernière recrue était une vraie catastrophe. Elle ne savait même pas tenir un plateau correctement, cassant ainsi un nombre incalculable de verres. On l’a renvoyée au bout d’une semaine. Claire et Elodie, nos deux meilleures serveuses, nous ont proposé d’embaucher une de leurs amies qui débarque tout juste de France. J’espère juste qu’elle est compétente.


— Allô la Terre !


— Hum, quoi ?


— Tu as l’air bien rêveur, à quoi penses-tu ? Ou peut-être à qui ? me demande Joshua.


— À rien en particulier, mais il est temps que la main d’œuvre arrive. Les filles font trop d’heures en ce moment. Elles ne tiendront pas le coup encore longtemps.


— Tu as raison, mais n’effraye pas la nouvelle dès le départ. On a besoin de sa « main d’œuvre » comme tu dis.


— Promis, je ne lui ferai pas peur, ricané-je.


— Mouais, tu te comporteras encore comme un ours.


J’avale mon verre d’une traite et me lève.


— Je retourne bosser avant que ce ne soit un carnage dans ma cuisine.


— N’importe quoi ! Ils sont tous aussi capables que toi. C’est toi qui les as formés.


En entrant dans la cuisine, je constate en effet que tout marche comme sur des roulettes. Joshua avait raison, comme souvent d’ailleurs.


Éreinté, je rentre enfin chez moi après avoir assuré la fermeture du restaurant. C’est souvent moi qui m’y colle, ça ne me dérange pas. À part mon boulot, je n’ai rien ni personne qui m’attend à la maison. Tandis que Joshua et Marlon sont tous deux en couple avec Claire et Elodie. Ils aiment partir en même temps qu’elles pour passer un peu de temps ensemble. J’enlève ma veste, mes chaussures et me dirige vers mon bar pour me servir un verre de whisky. Je m’installe sur le canapé et pousse un soupir de soulagement. J’aime ces moments de relâchement après le travail. Quand enfin, tu n’as plus le stress du service et que tout s’est passé sans encombre ou embûches. Même si demain et les jours d’après suivront le même schéma. Épuisé, je me douche et me couche aussitôt.


Lundi, je suis déjà d’humeur massacrante, alors que le restaurant n’est pas encore ouvert. Il va falloir sérieusement penser à changer plusieurs de nos fournisseurs. Les conditions étaient pourtant précises dès le début, mais certains nous prennent pour des amateurs en ne respectant pas leur contrat. Ils ne m’ont encore jamais vu en colère, ils vont regretter de me prendre pour un con. Alors que je range dans un coin les livraisons ne correspondant pas aux bons de commande, Claire et Elodie arrivent avec leur amie qui commence à travailler aujourd’hui.


— Salut boss, me saluent les filles comme à leur habitude.


Je leur réponds simplement par un geste de la main, accompagné d’un grognement sans me retourner vers elles. J’ai bien trop de choses à effectuer, ce n’est pas le moment de bavarder. J’aurais tout le temps de faire connaissance avec la nouvelle après le service. Je laisse volontiers Marlon se charger d’elle, c’est son domaine après tout.


Le service a été lamentable, les cuisiniers ont fait bourde sur bourde. Mes nerfs ont lâché et j’ai hurlé sur tout le monde, avec l’envie de tous les licencier. Les clients ont sûrement dû m’entendre, mais ils y sont habitués. Mon animosité est maintenant connue. Par moment, j’ai vraiment l’impression d’avoir des incapables à mes côtés. Pourtant, je n’ai embauché que les meilleurs. Ça m’agace, ils connaissent parfaitement leur boulot, mais ils n’en font souvent qu’à leurs têtes.


Assis au bar, je sirote tranquillement mon verre le dos tourné à la salle, après un service particulièrement éprouvant. Le ballet des serveuses derrière moi est incessant. Entre desservir les dernières tables et dresser les autres pour le service de ce soir, on dirait des abeilles dans leur ruche. Je n’ai pas encore rencontré la nouvelle, mais d’après les dires de Marlon, aperçu entre deux plats, elle convient parfaitement. Il était vraiment temps de trouver du bon personnel. Tandis que Joshua me ressert à boire, je tourne la tête vers Marlon. Il discute avec Claire, Elodie et une troisième personne, que je suppose être la nouvelle. Sentant mon regard l’accrocher, elle se retourne et mes yeux s’attardent dans les siens. Ils sont magnifiques, d’un vert éclatant. Jamais auparavant, je n’en ai vu d’une telle couleur. Rougissant sous mon introspection, elle reprend sa position initiale. Je reste encore un instant bloqué sur elle sans pouvoir bouger, sans savoir pourquoi, le cœur battant fort dans ma poitrine. La voix de Joshua me sort de ma contemplation.


— Mignonne, hein ? remarque-t-il.


— En effet, elle est plutôt jolie, admets-je avant d’avaler le restant de whisky.


— Tu vas tenter ta chance ?


— Pardon ? demandé-je en m’étouffant sur sa question. Quelle mouche l’a piqué ?


— Ça te ferait du bien de tirer un coup. Tu lâcherais un peu de pression, rigole-t-il.


— Non, mais tu t’entends ? Jamais je ne la toucherais, c’est une employée, répliqué-je sur la défensive.


Il est devenu complètement fou. Il me connaît pourtant, il sait très bien que ce n’est pas dans mes habitudes de fricoter avec les employées. Les femmes sont toutes vénales, ne cherchant que mon argent et non mon amour. Je ne suis pas riche, mais je n’ai pas à me plaindre. J’ai commencé très tôt à travailler, économisant le moindre centime. Ainsi, j’ai pu me payer les études que je souhaitais. Je n’ai pu compter que sur moi-même. Depuis mon plus jeune âge, je m’occupe de moi, seul. Mon père est inconnu au bataillon et ma mère n’en est pas une. Elle m’a eu tôt, beaucoup trop tôt, n’ayant que seize ans à ma naissance. Ne sachant pas s’occuper de moi, elle m’a laissé auprès de ma douce grand-mère. Pendant qu’elle, s’amusait –et plus encore- comme une jeune de son âge. Mais ma grand-mère est décédée peu avant mes cinq ans. Ce fut un déchirement pour moi qui l’aimais plus que tout, plus que ma propre mère qui ne s’intéressait que très peu à moi. Malheureusement pour elle (et pour moi), elle a dû prendre le relais. Ou plutôt me laisser dans un coin pendant qu’elle passait son temps à se défoncer la gueule. J’ai grandi seul, en faisant du mieux que je pouvais quand ma mère était au plus bas. Je ne sais pas ce qu’elle est devenue depuis mon entrée à l’université, et je m’en fiche royalement. Elle a toujours refusé mon aide alors j’ai cessé de me battre avec elle. Je suis parti de la maison dès que j’ai pu. Avec Joshua et Marlon, on s’est mis en colocation dès le début de nos études. Heureusement, j’avais le droit à une bourse pour m’aider à payer mes années d’université. Quand mes deux amis se sont mis en couple avec Claire et Elodie, j’ai préféré prendre mon propre appartement et leur laisser le champ libre. Même s’ils n’habitent pas encore ensemble, les filles passaient beaucoup de temps là-bas. Je me sentais de trop entre eux, alors j’ai pris mon indépendance.


Samedi soir, la salle est vide de tous clients. Les cuisiniers ont fini de tout nettoyer et sont rentrés chez eux. Je vais enfin pouvoir souffler un peu, le restaurant étant fermé le dimanche. Je m’imagine déjà, allongé sur mon lit devant un bon film et me reposer de cette semaine harassante. Mais c’est sans compter sur les idées de Joshua.


— Et si on sortait ? demande-t-il enjoué.


— Oui !


— Non ! réponds-je en même temps que Marlon.


— Allez Rémy, fais pas ton rabat-joie et viens avec nous, insiste Joshua.


— Oui, viens, comme ça, on fêtera l’arrivée de Pauline par la même occasion, propose Claire que je n’avais pas remarquée.


Je regarde vers elle et en effet, Pauline est là, en retrait. En me voyant, elle baisse la tête, intimidée. Je me demande pourquoi elle a quitté sa France natale. Qu’est-ce qui peut bien pousser une personne à partir de son pays ? Jamais, je ne pourrais aller vivre ailleurs qu’ici. C’est ma ville, mon pays, ma fierté. Même si on a dans nos projets de s’implanter dans différents endroits, les établissements seront laissés à la gérance de personnes de confiance. Peut-être que sortir avec eux ce soir, m’en apprendra plus sur cette fille. Elle m’intrigue, malgré le peu de fois que je l’ai aperçue.
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